
LES ENTRETIENS 
DE ROME 

Les Manifestations 
de Sarrebruck 

Le aeoortd entretien conform« au pre- 
sTasnme entre M. afaseoètnl et M. Laval, 
a commencé hier matin, ft JO heures, au 
Paies, de VanSse. Depuis la rxrsaolsr en- 
tretien, la conversation ne s'est cepen- 
dant paa Interrompue. On sait que M 
Suvlch est allé voir samedi, après-midi 
M. Laval à l'Hôtel Excelsior. On aalt 
également que les techniciens Italiens et 
français ont discute au Palais Chigi 
pendant tout l'après-midi. On sait enfin 
cas* s* Laval, après le déjeuner an Qui* 
ramai a afltagucment parié avec le chef 
4M gouvernement italien. 

Dsutre part, la dmer au Palais ds 
Venise a permis aux deux hommes \ 
d'Etat, non seulement d'échanger les 
toasts officiels que l'on connaît, mais 
de s'entretenir à nouveau des problèmes 
qui gai intéressent. L'ambassadeur d'Alle- 
magne à Home. M. von Hasset, se trou 
vait à la soiree du Palais de Venise, où 
tout le oorpb diplomatique avait été in- 
vité. 

On remarqua une conversation qui se 
prolongea entre M. Mussolini. M. Pierre 
Laval. M  suvlch et M von Hassel 

L entrevue d'hier matin 
L'entrevue que M. Pierre Laval a eue. 

hier matin, avec M. Mussolini, s'est pro- 
longée pendant plus de trots heures ce- 
pendant de nouveaux entretiens étalent 
prévus. 

Le ministre des Affaires étrangères 
xeuouura encore le Duce, hier soir, au 
dîner offert en son honneur à 1 ambes- 

de France. De plus, une conver- 
i officielle, qui sera vraisemblable- 

ment décisive, interviendra ce matin, à 
10 heures, entre les deux hommes d'Etat 

Hier après-midi. M. Leger, secretaire . 
général du ministère des Affaires ctran- , 
gères et M de Saint-Quentin, directeur : 
d'Afrique, devaient mettre au point la 
rédaction du texte en préparation avec 
M. Suvich. sous-secrétaire d'Etat aux 
Affaires étrangères, ainsi que les experts 
du Palais Chigl 

Là question autrichienne 
Dès à présent, on peut annoncer que 

raccord est réalisé sur les conventions 
projetées pour l'Autriche. 

La France et l'Italie s'engageront a 
se concerter au cas où une nouvelle 
menace viendrait a se produire contre 
l'Autriche. Elles Inviteront tous les Etats 
limitrophes de la République Fédérale : 
Tchécoslovaquie, Yougoslavie. Allema- 
gne et Hongrie, ft signer comme l'Italie 
un pacte garantissant a l'Autriche, le 
maintien de son lndépendan e politique. 
La Roumanie et la Pologne seront ulté- 
rieurement invitees ft adhérer à cet ac- 
cord. 

Un autre pacte que signeraient l'Au- 
triche et les Etats limitrophes : Italie, 
Tchécoslovaquie. Yougoslavie. Allema- 
gne et Hongrie, protégerait entre elles 
les puissances intéressées contre toute 
ingérence politique ou toute action vio- 
lente tendant a porter atteinte à leur 
Intégrité territoriale. 

Enfin, la réaUsakm d'aocorda écono- 
miques entre les Etats Danubiens serait 
encouragée. 

Let problèmes coloniaux 
Par contre, des divergences de vues 

subsistent encore en ce qui concerne la j 
solution des problèmes coloniaux franco- I 
Italiens. En particulier, le délai au ter- ' 
me duquel les ressortissants italiens 
perdront le bénéfice des privilèges dont j 
lia Jouissent actuellement en Tunisie, 
n'est pas encore arrêté 

D'autre part, les avantages territoriaux 
accordés par la France à l'Italie en So- 
malie sont Jusqu'ici Jugés Insuffisants à 
Rome. 

On est convaincu toutefois que l'accord i 
se  réalisera complètement aujourd'hui 1 

'    ' 

lit«, la plupart das |euaes naaas ont 
i difficulté par le port de bottée 

L'après-midi de M. Laval 
M. Pierre Laval, entre le moment où ! 

s'eat terminé son deuxième entretien < 
avec M. Mussolini c'est-à-dire, à 13 h., ! 
et celui où a commence la réception of- ; 
ferte en son honneur au Capltole, s'est, 1 
pour la premiere fois depuis s:m arrivée 
a Rome, accordé quelques instants de 
détente. 

Assailli par les Journalistes qui l'atten- j 
datent à son hotel, à son retour du Pa- ; 
lais de Venise, le ministre des Affaires j 
étrangères, est ail- déjeuner dans une | 
c Trattoria » célèbre pour ses paies à 
l'Italienne. 

A sa table se trouvaient M. Alexis 
Léger et M. Rochst M De Saint Quentin 
peu de temps après, venait rejoî-ire les 
corrrives. 

Quand ceux-ci ae lèverait de table, 
vera IS heures, une foule sympathique 
d'habitants du quartier, de femmes et 
d'enfants s'était massée pour attendre 
le ministre français qui est devenu une I 
figure populaire à Rome. Des applau- | 
dleaatnents saluèrent son apparition. 

Après le déjeuner. M Laval se rend I 
au Forum et parcourt les quartiers de 
la Rome antique, sous un soleil de prin- I 
temps, puis retourne à son hotel où il se j 
remet au travail. Une foule nombreuse 
eat lanafïi sur la Via Vittoria Veneto, 
guettant le retour du ministre. 

MM. Léger et De Saint-Quentin, qui 
pendant l'entretien entre .. Laval et 
Mussolini, au Palais de Venise, avalent 
poursuivi leurs conversations techniques 
avec leurs confrères italiens au Palais 
Chigi y sont retournés hier après-midi 
et ont repris la discussion. Celle J porte 
sur la mise su point des questions colo- 

LE COLLIER DE LA REINE 
D'après le corresoondant de 1' « Eve- 

ning News ». ft Belgrade, l'ex-reine Eli- 
sabeth de Grèce, cousine de la princesse 
Marina, duchesse de Kent, vient de per- 
dre un collier de perles avec fermoir en 
platine et diamants de la plus grande 
valeur. 

Sarrebruck, t. — La manifestation du 
« Front Allemand a est annoncée pour 
11 heures, mais dès sept heures du ma- 
tin, les rues de Sarresrucix retentissent 
du martèlement des colonnes en marche. 
La ville est encore plongée dans l'obs- 
curité, quand les premières vagues de 
manifestants défilent. 

Lea Journaux d'hier disaient : « Et 
menas s'il paeut des pavés, nous vien- 
drons tous, personne ne manejuara ». Le 
del atténua s* gageure, car pour la pre- 
mier« fols de ltonrsfte. 11 neige à l'aube 
sur Sarrebruck. L'inclémence du temps 
ne refroidit guère les manifestants. On 
voit certains Jeunes gens le tome cou- 
vert d'une ab lasts csssalse da 
trempée par la rafale ; ils _ 
pour ae réchauffer Sans arrêt, les co- 
lonnes défilent, colonnes de Jeunes aux 
allures martiales ; colonnes bigarrées 
auxquelles des femmes donnent un air 
ptat fM* a tali te. Lea unsfarmes étant 
Interdit . 
tourné la 
noires et de la casquette noire aana insi- 
gne. 

Des camions italiens remplis de trou- 
pes, passent en se frayant avec peine 
un passage à travers les colonnes de 
manifestants qui en rangs serrée, des- 
cendent de la gare. Il neige. 

U défilé du Front alUamand 
Bans aucune Interruption, les voles 

qui mènent su lieu de rassemblement re- 
tentissent du bruit sourd des colonnes 
en marche Parfois deux courants pa- 
rallèles se font compagnie, l'un sur le 
trottoir, l'autre sur la chaussée, mais, 
partout, le défilé s'accomplit dans la 
plus grand ordre. 

La police bleue n'a guère l'occasion 
d'intervenir. Les policiers ne s'occupent 
même pas des manifestants. Postés su 
milieu de ls rue. Us règlent de leurs 
gestes rythmés, ls circulation des tram- 
ways et dea voitures. Tous les drapeaux 
et toutes les fanfares < nt été mobilisée. 
mais les drapeaux donnent dans leur 
gaine de toile et les fanfares restent 
muettes ; elles ne pourront retentir 
qu'su Wsckenberg, et ce, par ordre de 
la commission de plébiscite. 

En dehors de la ville, le tableau chan- 
ge. Le cortège défile par quinze ou vingt 
hommes de front, et 11 n'est plus ques- 
tion de service d'ordre ni de circulation 
des voitures qui ne peuvent marcher 
qu'au pas. 

Au Wackenberg, sur le lieu même de 
la manifestation autrefois cour et 
champ d'exercice de la caserne d'artil- 
lerie, une foule énorme piétine dans ls 
glaise en faisant de vains efforts pour 
s'abriter de ls neige qui tombe tantôt en 
eau glacée, tantôt à gros flocons. Visi- 
bilité nulle. Par les chemins d'accès 
affluent sans Interruption de nouvelles 
colonnes. Les milliers de drapeaux sont 
maintenant extraits de leur gaine. Les 
services religieux n'auront pas lieu. 

LE MEETING HITLÉRIEN 
Une neige épaisse tombe sans arrêt 

sur la foule et blanchit, peu à peu les 
parapluies. Les manifestants demeurent 
immobiles dans la boue noirâtre, sous 
les rafales. La place, d'ailleurs asse- exi- 
guë pour une manifestation de ce genre, , 
est pleine. 40 à 50.000 personnes s'y pres- 
sent ; mais avec celles qui ont dû rester 
aux abords, on peut évaluer la totalité 
des manifestants a une centiune de 
milliers. 

Le temps est si mauvais que les orga- 
nisateurs décident de renvoyer dans ses 
quartiers, la Jeunesse hitlérienne trop 
légèrement vêtue et tête nue. 

A 11 h., les haut-parleurs annoncent 
l'arrivée des drapeaux, environ 400 
grands drapeaux aux couleurs bigarrées 
et portant tous la croix gammée, pénè- 
trent sur la place. Un silence général 
s'établit et tous les bras se tendent pour 
le salut hitlérien. 

Le premier orateur. M. Karl Brück, 
rend hommage aux morts, puis les téUs 
se découvrent quand les fanfares excé- 
cutent ls marche c J'avais un camara- 
de ». ^ 

La partie oratoire ce la manifesta- 
tion commence ensuite. Successivement 
MM. Brück, Kiefer. Nietman. haran- 
guent les manifestants. De nombreux 
haut-parleurs diffusent leurs discours. 
Les mots de c statu quo s déchaînent 
des cris de protestation ; quant aux 
socialistes-, communistes et catholiques, 
partisans du statu quo, les orateurs leur 
décochent des traits qui mettent en Joie 
toute l'assemblée. De M. Helmburger. 
directeur de l'Intérieur à ls commission 
de gouvernement, ils disent qu'il est 
« le mauvais esprit qui a empêché la 
front allemand de remporter aujourd'hui 
un triomphe ». 

Quand & la partie positive des discours, 
elle affirme la nécessité et la certitude 
absolue du retoux prochain A l'Alle- 
magne. 

Les rafales de neige redoublent et lea 
brancardiers ont fort a faire pour empor- 
ter les vieillards et les femmes qui ont 
voulu affronter les intempéries 

Vers midi des vides discrets se pro- 
dans la foule. Les manifestants 

t à quitter la place en ordre 
dispersé mais tandis qu'.'s s'en vont, 
d'autres manifestants montant toujours 
vers la colline. 

Lea colonnes viennent de fauche et de 
droite et se dirigent vers le champ 
d'aviation, les abords de la colline offrent 
le spectacle d'une foule désorientée qui 
tourbillonne dans tous les sens, au gré 
des policiers qui la canalisent. 

Vers 13 heures, les manifestants se dis- 
persent et disparaissent. Les colonnes 
du front unique se dirigent alors à leur 
tour vers le Kieselnumes. 

Les deux cortèges 
Les derniers trains amenant les mani- 

festants du front allemand s'étaient à 
peina vidés qua déjà les premiers trains 

r   WIIIIISUV   m   tm   |uc   usj   tr»aaw»M ••«<••- 
I cortèges semblables à ceux de la ma- 
te »a formaient et se rendaient au 
de da Kasaamirmes, qui est «n peu 

' nés de la gare que ne l'est 
erg 
té. lea manifestants du front 
venaient vers la gare et le 

i cortege das rouges défilant 
■une profonde haie de ser- 
ont allemand, avait quelque 

clinent devant la flamme ardente, 
bole de la foi sarroise. Puis la mantfi 
tation se termine dans les fanfares 
dans las "^gs*t~   La  foula se  reforme 

JbTis^gdVJksv gsre, où 
les tassas* speetsux vois)sasre?Ba|gggaT au» 
lieuxf^Bû eue est 

A  l« heures   les ruga de Sàmbrllcx 
sont aamméatv mais abajdumenfc calmes 

LISTE DES GAGNANTS 
de notre Grand Concourt 
de la Profession préférée 

transportant les adhérents du ï-ont uni 
que arrivaient a la gare de Sarrebruck 
De* cortèges semblables à ceux de la ma- 

Stade   _ 
moins éteignes de la gare que ne 1 est 
le  Wackenberg 

De leur coté, lea manifestants du front 
sllemand revenaient vers la gare et le 
spectacle du 
au  milieu  d'une 
tissus du front 
chose da aaistaaant. 

A un moment, sur le coup de 2 heures, 
on a pu croire que les choses allaient 
se gâter. Alors qu'un cortège du front 
unique quittait la gara an rangs serres, 
environ un millier d'adhérents du front 
allemand qui s'étaient massés sage abords 
chantèrent le « Deutschland Über Alles a 
et des milliers de mains se levèrent pour 
le   salut  hitlérien. 

Tout se oortèga du front commun, d'un 
seul élan, chanta 1' t Internationale s 
et leva ïe poing fermé. Finalement au- 
cun incident ne se produisit. 

LA MANIFESTATION 
DU FRONT UNIQUE 

Le stade de Kleselhumes est très 
vaste, bâti en rectangle de 400 m. sur 
350. il contient au moins 80.000 per- 
sonnes : U est déjà plus qu'à moitié 
plein. 

Des banderolles rouges l'entourent 
complètement, portant les Inscriptions 
c Libérez Theumann, Ernst» ; c La San e 
Jamais A Hitler » ; « Sarrois, le peuple 
allemand aura les yeux fixés sur toi 
le tf Janvier»; «Catholique, pense à 
RUausener, à Probat ». 

Les haut parleurs renflas muets 
Le temps s'est amélioré, 11 fait pres- 

que beau. Les manifestants chantent 
avec enthousiasme, mais les haut-par- 
leurs sont muets. Que s'est-il passe ? 
C'est la ville de Sarrebruck qui a coupé 
le courant. 

M. Max Braun, très entouré, explique 
qu'il s'eat plaint de cette manœuvre à 
la commission de plébiscite. Celle-ci l'A 
immédiatement autorisé à ouvrir un 
transformateur pour redonner le cou- 
rant. Mais tous les efforts tentés n'ont 
pas réussi Jusqu'ici et le Kleselhumes est 
toujours sans courant. 

A 18 heures, le Jour s'obscurcit un peu ; 
mais il ne pleut pas. Cependant, le cou- 
rant n'a pas encore pu être rétabli. M. 
Max Braun déclare, un peu désappointe, 
qu'il se doutait bien qu'on s'efforcerait 
de saboter sa manifestation, mais qu'U 
ne pouvait pas tout prévoir. 

On a voulu informer le bourgmes- 
tre, le docteur -Nelkee, de l'incident, 
mestre. le docteur Neikes, de l'Incident, 
mais on ne l'a pas trouvé. Alors, on re- 
crute un assex grand nombre d'orateurs 
improvisés, qui se répartissent tant bien 
que mal dans l'énorme foule et on l'in- 
forme ainsi des événements. 

On annonce, d'autre part, qu'un (train 
special devant amener les partisans d* 
la région  de  Saint-Ingbert  n'a  pas  pu 
3muer cette gare à cause d'une avarie 

e machine ; que, de plus, les adhérents 
habitant la rive gauche de la Sarre n'ont 
pas pu se rendre A la manifestation, les 
ponts étant plus ou moins systématique- 
ment bloqués par les manifestants du 
Front allemand, qui reviennent du Vlac- 
kenberg sans se presser. 

La bonne humeur n'en souffre pas. 
d'ailleurs, car, à un certain moment, 
arrivent sur la place deux nouvelles co- 
lonnes en ordre parfait et des Jeunesses 
socialistes. 

La nouvelle association catholique anti- 
hitlérienne «Der Deutscher Volksbund» 
n'est pas représentée à la manifestation 
pour laquelle la « Neue Saarpost » n'a 
pas fait de propagande, mais on assure 
que nombre de catholiques y sont venus 
individuellement. 

Le courant est rétabli 

MM. Max Braun et Hans Pfordt. les 
deux leaders socialiste et communiste, 
montent ensemble a la tribune entourée 
de draperies rouges. Leur apparition de- 
vant le micro est saluée d'une longue 
ovation. 

M. Max Braun prend le premier la 
parole : c L'administration de la ville 
de Sarrebruck, dit-il, a montre aujour- 
d'hui son visage fasciste. Nous lui mon- 
trerons le 13 Janvier ce que deviendra 
la Sarre». 

A peine a-t-11 prononcé ces mots qu'un 
crépitement se fait entendre dans le 
micro. Grâce à une équipe d'Ingénieurs 
recrutée par la police internationale, le 
courant a pu être rétabli A 16 h, 15 

L'orateur, très en verve, déchaîne à 
maintes  reprises  les  applaudissements. 

La foule continue a affluer et la vaste 
place est pleine. On évalue les manifes- 
tants à 90.000 

M. Max Braun fait le portrait de 
l'hitlérisme et déclare : «Le III* Reich 
doit être détruit le 13 Janvier ». 

L'orateur déclare que lorsque le statu 
quo sera établi et que l'Allemagne sera 
rénovée, elle établira la paix avec la 
France. 

L'orateur communiste Pfordt s'attaque 
à son tour A l'hitlérisme et demsnde la 
libération des prisonniers sarrois rete- 
nus en Allemagne. Il est longuement ap- 
plaudi. 

La nuit approche. Sous le ciel lourd 
de nuages bas. un dernier orateur, le 
gérant de la «Volkstimme», M. Foff- 
mann, demande a l'assistance de se dé- 
couvrir en hommage aux morts alle- 
mands. 

Un serment 
Puis 11 lit un serment que l'assemblée 

répète phrase par phrase, le bras re- 
courbé, le poing fermé, ce qui est le 
salut socialiste et communiste. Par ce 
serment, la foule Jure de délivrer ia 
Sarre, puis l'Allemagne de la tyrannie 
brune et de les conduire toutes deux vers 
le soleil et la liberté. 

Une dernière fois les drapeaux  s'in- 

Un nouveau discours 
du D  Goebbels 

Le docteur Goebbels, ministre de la 
Propagande du Reich, a prononcé hier 
matin, à l'Opéra Kroll. à l'occasion de 
1 inauguration de l'exposition de ls 
Sarre «t en présence de M. Rudolf Hess 
et des représentants de l'armée, de ls 
manne et des organisations nationales 
socialistes, un discours dont le leit-motiv 
était : « La Sarre est allemande ». 

Faisant allusion a ce que représen- 
terait, A son avis, pour l'Allemagne et 
pour l'Europe, le statu quo, l'orateur a 
affirmé que cette solution fournirait un 
nouvel aliment à 1 anarchie nationale, 
aliment qui pourrait amener le chaos 
dans les pays de l'Europe Occidentale 
Après une violente attaque contre les 
émigrés, le docteur Goebbels, très 
applaudi, a rappelé les paroles du chan- 
celier Hitler, d'après lesquelles, après le 
règlement de la question sarroise, il 
n existerait plus de question en litige 
entre la France et l'Allemagne. 

« La Sarre, qui a été originairement 
.la cause de discorde entre la France 
et l'Allemagne, servira de pont entre les 
deux peuples, qui sç tendront la main 
avec un respect réciproque. » Le ministre 
s est dit ensuite résolu a enterrer défini- 
tivement le passé et a conclu : « Un 
peuple comme le peuple français, qui 
fait passer son honneur avant tout, 
comprendra qu'un semblable sentiment 
ait réussi finalement à s'imposer en 
Allemagne. » 

Le chancelier Hitler 
à Paris ? 

Le Journal c Sevodnla » publie une 
interview qu'a obtenue aon correspon- 
dant à Berlin d'un important diplomate 
étranger accrédité auprès du gouverne- 
ment du Reich. Ce dernier y émet no- 
tamment cette prevision qu'avant deux 
ans ou peut-être même dès l'automne de 
1935, le chancelier Hitler se rendra à 
Paris et prononcera sur la tombe du 
Soldat Inconnu un chaleureux discours 
où il développera l'idée de la nécessité 
où se trouvent les deux grands peuples 
voisins d'oublier leur vieille querelle. Le 
correspondant du « Sevodnia », en repro- 
duisant cette opinion, la qualifie de 
simple boutade ; toutefois, 11 écrit que, 
à son avis, la politique extérieure de 
l'Allemagne subit en ce moment une 
sensible évolution et que, s'il est encore 
trop tot pour parler d'un accord franco- 
allemand, on peut noter au sein de la 
diplomatie allemande une tendance paci- 
fique qui recrute chaque Jour de nou- 
veaux partisans. 

L'ACHÈVEMENT 
DU CANAL DU NORD 

DOUBLE ASSASSINAT 
PRÈS DE POITIERS 

Deux riem époux ont été tué» 
dans leur maison 

par un bandit Tenu pour les voler 
Au crime commis le mois dernier à 

Chsmpagne-Salnt-Hilai.-e et à celui de 
Mavault qui remonte à moins d'une se- 
maine, vient de s'ajouter un double 
crime perpétré à Mirabeau-du-Poitou, a 
30 kilomètres de Poitiers, avec une au- 
dace qui révèle, de la part de son au- 
teur, un étonnant sang-froid. 

Les victimes, les époux Meunier, le 
mari. Joseph, Agé de soixante-huit ans, 
et sa femme, née Marie Métayer, cin- 
quante-cinq ans, qu'il avait épousée en 
secondes noces, habitaient, depuis de 
nombreuses années, une maison Isolée. 

Le mari, impotent, ne travaillait plus 
guère depuis longtemps et le ménage 
vivotait. 

Samedi après-midi, vers 16 h. 30. le 
garçon boulanger Clerc, qui leur portait 
du pain, fut surpris de voir ouverte la 
porte donnant accès A la cour de 1 habi- 
tation et fermée celle de la cuisine. 
11 alerta les voisins qui, s'etant servis 
d'une échelle pour accéder à la fenê- 
tre, regardèrent à travers les carreaux. 
Un horrible spectacle s'offrit A leurs 
yeux. M. Meunier gisait dans son fau- 
teuil, la gorge tranchée. Sa femme, qui 
avait été frappée A la Ute de plusieurs 
coups de couteau, était étendue A ses 
pieds. Les reliefs du repas traînaient 
encore sur la table. 

Des premières constatations, il résulte 
que le crime a été commis dans le cou- 
rant de la Journée et qu'il a eu le vol 
pour mobile. 

Le parquet de Poitiers se rendra ce 
matin sur les lieux. 
    <i> 

SUITS   M   *-*    PREMIERS    PAO!) 

TJ» «M*. — M   DEMOL Félix, m Pas- 
teur.  100, A  MOUVAUX. 

73« *PU. — at. CREUZB Maurice, rus 
DuJsur, à moose 

I«- Peu. — M. laTPBBVRX Henri, ras 
de Bruay, i LAPUGNOY 

7t*  Prix.   —   MM.   André   LIVEAUX 
et Jean LAMBRECHT.  16, contour 

. äaiuWPierr». A CROIX. 
It> Plia, — Ma» LEVEAU Janine, rue 

Oriane-6orriaux, U, A BH.L1UION- 
■noNY. 

77* Prix. — M. OERNEZ Jean, rue de 
. l'BBaS«, A «UKRNES. 
nui»aa sa»prix,«m nusiai»amisut 

Mois» U- IM »paru. MOur KO tr. 
?»•   Prix.  —   Mme  BOUSCARY   Alice. 

rue   Louise-d'Epinay.  2,  A  VALEN- 
CIENNES. 

rue   de   Bouvines.   113,   A   TOUR- 
COING. 

•f Prix. — M. DUJARDTN Albert, rue 
du Sapin-Vert. 552, A WATTRELOS. 

•1«   Prix.  —  M.   CLAUDE   Ferdinand, 
rue   du   ChAteau-dTEau.   46,  A  AU- 
CHEL. 

•*■  Prix.  — M.  DEMARSY  Jules, rue 
Pascal.  6,  A  SAINT-QUENTIN. 

s* Prix. — M.  LEROY Fernand, nie 
Emile-Zola.   61.  A   HERSIN-COUPI- 
ONY. 

W Prix. — M. GRAVE Ernest, rue de 
Lille. 304. A SAINT-ANDRE. 

s*  Prix. — Mme BLANQUART Fleu- 
rette, rue Ferrer, à CARVIN. 

16-  Prix.  — Mme BEUDIN  Henriette. 
rue Kléber. 61. à ANZIN 

Ou S7* au tx* prix, un« pendule da oht- 
minéa, valeur 150 francs. 
IT- Prix. — M. DUHAYON Victor, rue 

de la Rossetterte, à TEMPLEMARS. 
M* Prix. — M. LIEVIN Arthur, rue de 

Douai. 38 bis. A SIN-LE-NOBLE. 
SV   Prix.  —  M.   CAENEN   Victor,  rue 

Marceau, 47, à LAMBERSART. 
•*• Prix. — M. Henri LECLERCQ. rue 

Dupleix, 15. A TOURCOING. 
Il* Prix. — M. LUCAS Eugène, rue de 

la Gare, 17, A DOURGES 
M" Prix. — M. DELCRODf. Fabien, rue 

Dutemple. 2, A SAINT-WAAST-LES- 
VALENCIENNEÖ. 

Du 93- au 111a prix, une montra-braci 
Mt pour dama, valeur u» franc*. 
13» Prix Mlle Odette STIEVENARD, 

rue des Trannois, 22, A DOUAI. 
M« Prix. — Mme BERLIN Mathilde, rue 

de Holaarnes. 26, A CAMBRAI. 
ta»   Prix.   —   Mme   8AU8SE-EVRARD, 

rue de Falaise, 10, A SALLAUMINES 
ta* Prix. — M. MASCART Georges, rue 

Danton. 4, A ONNAING 

•7« Prix. — Mme Blanche STOPFYN, 
rue Denis-Papin,  30, A LOMME 

H' Prix. — M LEMAN Jean, rue Rabe- 
lais, 16, A LYS. 

ts» Prix. — M. PREVOT Jean, rue de 
Demain, 30, A THIANT 

ie»> Prix. — M. BLANOY Francois, rue 
Edouard-Doyennette, 63, A t.n.T.F 

Ce dernier lauréat a donné comme re- 
vente à la Question subsidiaire le chiffre 
de 1.357 : difference avec 1.045, nombre 
de concurrents ayant trouvé la litte- 
tupe : til. 

Lire demain la mite de 1a lifte 
des 2.000 heureux (arnants. 

LE DRAME QUOTIDIEN 
Hier matirV à 4 heures, à Marmande, 

Henri Mercy. âgé de 42 ans, gendarme 
retraité habitant a Saint- Etienne-de- 
Baigorry i Basses-Pyrenees i. a, dans une 
crise de Jalousie, tué sa maitresse, Mme 
Auge, âgée de 35 ans, née Yvonne Mau- 
ra, pendant que celle-«! dormait, d'un 
coup de revolver, puis s'est tué avec la 
même arme. 

Las   gaananti    pauvant    retirer 
leurs   prix   dans   Isa   bureaux   du 
»  Réveil  du  Nord  »,  iic,  rua d« 
Parla, a Lille, la semaine i da 9 h. ' 
a midi at da U a M heures. 

Rappelons a «a aujet ta texte du 
éarntar paragraphe du règtamant 
datant i 

Dès la publication dez nom*, les 
gagnants pourront se présenter en ■ 
nos bureaux 186. rue de Paris, à ! 
Lille, pour retirer leur prix. Les 
gagnants auront à justifier de leur 
identité. Les frais d'envoi seront à 
la charge des bénéficiaires gui de- 
manderont l'expédition d" leurs prix. 

ECHOS 
•t CARNET 

A la suit« da ia oommiaaion d'enquête 
nous avons continué hier la visite de 
l'immense chantier abandonné du Canal 
du Nord. _      , 

Après avoir traveraé. la veille, les 
départements de l'Oise et de la Somme, 
nous ooinmencions la randonnée hier 
matin à Met**n-Cautuva, et■lusquja 
Ariaua. en passant par Mavrtnoeaart, 
•acaaarraa, ff^Uuat, Manaaioii. noua avons 
travers« cette c aune rouge ■», theatre 
tragique de la guerre de 1914-1918. L-a 
guerre partout avait accumulé les ruines. 
Aujourd'hui, les villes, les villages sont 
rétablis, lea terrains sont remis en cul- 
ture ; partout se maniieste l'immense 
effort déplové. la volonté de vivre et dé 
prospérer   des   laborieuses populations 

Le Nord, ses représentants, ont fait 
leur da-aoir pour batet- la renaissance 
économique. 

Avec quelle pitié, avec quel écœure- 
ment ne voit-on pas comme une plaie, 
une lèpre dans cette région vivante, le 
Canal du Nord ! C'est d'un contraste 
saisissant ; tandis que partout on tra- 
vaille pour l'avenir, on laisse le temps 
achever sur le chantier du Canal du 
Nord, l'œuvre destructive commencée 
par les bombes et les obus. 

Ce canal, qui devrait être pour le Nord 
minier. Industriel, agricole et commer- 
cial le plus puissant facteur de déve- 
loppement, reste comme un témoin de la 
dévastation dont chacun veut effacer les 
traces. 

Il y a longtemps que dans notre région 
on caresse le rêve de voir achevée la 
voie fluviale qui permettrait au meil- 
leur compte l'écoulement des charbons 
du Nord et le ravitaillement en produits 
de tous genres des villes et des villages 
qu'il traverse. 

Depuis la guerre, les efforts se heur- 
tent ft un véritable mur : l'opposition de 
fonctionnaires des grands bureaux plus 
puissants que les minisires et que la 
volonté de tout un peuple. 

Va-t-on enfin aboutir à une solution 
en contournant l'obstacle ? 

C'est la question qui se pose actuelle- 
ment à la suite du vaste mouvement 
d'opinion publique déclanchée par l'As- 
sociation des maires des Regions libé- 
rées. 

Délaissant toutes autres contingences 
3ni pourraient susciter des oppositions 

'intérêts, les maires examinent d'abord 
le problème sur le plan humain et social. 
du remède au chômage. Et comme ils 
savent que la question du financement 
des travaux peut rester le point délicat, 
ils déclarent avec assurance : c Nous ne 
demandons l'aide de personne. Nous ap- 
portons les fonds. » 

Pourra-t-on résister à de tels argu- 
ments ? 

Ainsi donc, grâce à l'action de l'Asso- 
ciation des maires, le problème Jusqu'à 
ce Jour insoluble de l'achèvement du 
Canal du Nord peut enfin être résolu. 

Actuellement, depuis samedi matin, la 
commission d'enquête de l'Association 
des maires, poursuit sur place une étude 
approfondie, dans tous les milieux inté- 
ressés, pour se rendre compte de l'op- 
portunité de la reprise des travaux et 
sur les conditions les plus favorables de 
cette reprise. 

Nous publierons ultérieurement, quel- 
ques interwievs des plus hautes person- 
nalités de la commission sur les ensei- 
gnements des deux Journées d etude. 

Mais voici d'abord, ce que fut la jour- 
née d'hier. 

De Ruyauleourt à Marquion 
Les personnalités que nous avions quit- 

té samedi soir, à Saint-Quentin, poursui- 
vaient hier dès le matin, leur visite au 
chantier du Canal du Nord. A 10 heures, 
les membres de la commission arrivaient 
a l'entrée du tunnel de Ruyauleourt. 

M. BRAIBANT. président de l'Associa- 
tion des maires des Régions libérées. 
était entouré de MM. HAYEZ. sénateur 
du Nord ; Raoul EVRARD, député du 
Pas-de-Calais, président de la commis- 
sion interparlementaire de la batellerie: 
SCULPORT. industriel à Maubeuge, 
président du C R. C. I. A. ; Louis 
LOUIS, maire d'Hasnon, président du 
Syndicat confédéré de la batellerie 
PANISSAL, secrétaire de la Fédération 
confédérée des travailleurs du sous-sol ; 
CORDIER. président de la Fédération 
confédérée des ouvriers du bâtiment, etc. 

A Maut-an-Coutura, M. MANOURY, 
maire et conseiller générai, venait asluer 
les visiteurs et les assurer que toute la 
région suivait avec intérêt et espoir leurs 
travaux 

fiance que recevront les membres de la 
commission d'étude. 

A HavrtaatMMirt, en l'absence du maire, 
c'est M. GUILLAUME, adjoint, qui vient 
leur dire que la population souhaite 
ardemment la reprise des travaux. 

Et combien symbolique le geste des 
chômeurs de Palluel et Busarl-Saint- 
Quentin que nous renoontreruns plus 
loin et qui ont envoyé une délégation 
pour exprimer aux enquêteurs de TAsso- 
ciation des maires le désir de tous les 
chômeurs d'avoir enfin, au Ueu de 
secours, t d'aumônes », du travail rému- 
nérateur. Ce travail existe, il est à leur 
portee, c'est l'achèvement du Canal du 
Nord. 

A Marquion 
A 11 heures, une réception a lieu à 

la mairie de Marquion. où nous notons 
autour de M. BEAUSSART, maire de 
Marquit» ; MM. DELFLACE. conseiller 
général, maire de Sauchy-Lestrée* ; 
LEGLAY. conseiller général d Arteux : 
DESCAUDIN et COLLE, conseillers 
d'arrondissement ; BART, ingénieur des 
Ponts et Chaussées. 

M. DAUGY. sous-préfet de Saint- 
Quentin, vient se Joindre aux visiteurs, 
dont il suit les travaux avec intérêt. 

M. BEAUSSART salue les personna- 
lités et loue la cause < juste et utile » 
qu'est l'achèvement du Canal du Nord. 

c C'est avec émotion, lui répond M. 
BRAIBANT. que l'on voit la France 
négliger une propriété comme celle-là. 
dans laquelle on a investi des capitaux 
considerables. » 

c Si nous obtenons, poursuit-il. de 
continuer en 1935 la Loterie des R. L . 
nous Investirons immédiatement, sur les 
150 millions qu'elle nous rapportera, 
30 ou 40 millions pour les premiers 
travaux du canal. » 

M. HAYEZ. puis M. COLLE signalent 
que l'on doit d abord entreprendre 
l'achèvement du tronçon d'Arleux a 
Marquion. qui est presque terminé et 
qui ne coûtera que 2.400.000 francs. 

Notons parmi les différents orateurs 
M. Louis LOUIS qui signale l'utili:e 
pour tous les maires des regions Inté- 
ressées de venir manifester leur union 
et leur volonté d'aboutir au Congrès de 
l'Association, qui se tiendra les 7. 6 et 
9 février, à Amiens. 

A Arleux 
A IS heures, après le repas hâtivement 

pris à Cambrai, nous sommes â Arleux 
où, à la maire. M. LEFEBVRE. maire. 
président du Conseil d'arrondissement, 
salue lea visiteurs et les remercie c de 
l'espérance et du réconfort qu'ils 
apportent. » 

M. BRAIBANT tire les enseignements 
de la rencontre faite au pon tde Palluel 
avec la délégation des chômeurs. 

c Nous sommes émus de voir ces 
hommes jeunes, qui ne demandent qua 
travailler, réduits au chômage au nombre 
de 100. bientôt 150 dans une commune 
de 1.400 habitants comme Palluel, par 
exemple. 

« Nous comprenons l'exaspération de 
ces gens et nous savons que notre devoir 
est de leur donner satisfaction en leur 
procurant du travail, a 

UNE DANGEREUSE GREVE 
DE MINEURS VIENT DE FINIR 
Dans la mine Basra, près de Bend- 

Ein (Pologne), soixante mineurs s'étaient 
enfermés volontairement pendant dix 
Jours, pour protester contre une diminu- 
tion de salaires. Leur grève a pris fin 
samedi, la mine étant a demi-inondée et 
des promesses leur ayant été faites. 

OALENORIBR. — Lundi J jan.nr 1SJj : 
Soleil . lever 7 h. ià ; wucher M h. -n. - 
Lune r lever I h. li  ; coucher la Ii   ■ 

Aujourd'hui : Saune Uelanie. — Demain - 
Salut Lucien. 

MtTtOHOLOQll. — Italien «• Lille. — 
Obr-ertatioiu lait» 1« & laurier a il ta.  : 

Baromètre : Ht min. i ; baisse depuis la 
»eilte a H h. : 3 mm. i. 

Thermomi'tre  ;   fronde -i.3   ;  minima 7.8. 
Etat hyjrrumétrique : s«. — Hauteur d eau 

tournée depuis la veille à iî h,  : -2 mm. ". 
Direction du vent : Nord, force moierée. 
Direction des nuages : Nord. — Eut du 

ciel   :   nuageux. 
Temp« probable pour aujourd nui  lundi 

froid,  aa^ez  beau. 
PREVISIONS DS (.OFFICE NATIONAL. - 

R union Nerd : 'letup«, plus frai» ; ciel nua- 
geux, brumeux, rare» aver*«* eparses ; vent 
du secteur .Nord modère. Temperature diurne 
iéeèremeiil plus basse. Minimum de tempera- 
ture légèrement  plus  bas. 

DISTINCTIONS. — Le Consulat général >ie 
Belgique a Lille, annonce que ai. Lucien 
LAKTILL1ER, chef de division A la Prefec- 
ture du Nord, rient d'Être norm»* t tievaiier 
d«  l'urJre de  la   Couronne de  Beyrique. 

— Lst nomme ufftcier U Aiartiiiue. M. 
CHAPIN Eugene-Emlle. A Lille, pour aervl- 
cm   rendus   A   l'Enseignement   professionnel. 

DE PASSAGE — Par le itaquebul de i, h. 10 
eit arn»e en (..are Maritime. I-^rJ IwneU, 
amria->aiieur de (ira mie-Bref a «-ne A Rome, 
atcomitagne de &a femme, parti pour srux'i 
p.ir le • Flèche d'Or ■ de ii h. :KJ. après 
avoir été salue par M. Pareniy, commissaire 
special,  chef  de service. 

A Doua i 
A 18 heures a heu la réception i la 

Chambre de commerce de Douai, ou 
MM. Des Rotours et Delsart, députes. 
sont venus se Joindre à MM. Bavière, 
président ; Butruille, vice-président ; 
Mouquet. secretaire ; Miller. Denise. 
Wilmot. Blervacque. membres de la 
Chambre de Commerce. 

M. BAVLfcRE montre le gros effort 
financier accompli dés avant guerre pour 
la realisation du canal par la Chambre 
de Commerce de Douai. Après avoir 
montré l'intérêt du canal et l'utilité 
actuelle des travaux. 

M. Bavière souhaite que lacUon de 
l'association des maires permette d'ache- 
ver t cette œuvre d'outillage national 
par excellence ». 

M. BRAIBANT, à l'occasion de cette 
dernière réunion, remercie tous ceux qui 
lui ont, au cours de ces deux Journées, 
apporté leur concours, c Les espoirs que 
nous avons conçus, dit-il, ne sont pas 
exagères. » 

M. HAYEZ affirme à son tour son vœu 
ardent de voir aboutir la vaste action 
tentée par les maires du Nord et de 
l'Est, et cfL sur des paroles de con- 
fiance et d'espoir en l'échevement du 

Tout au long de leur randonnée, ce t Canal du Nord que se termine 1 enquête 
ne seront que les mêmes paroles d'encou-1 dont les résultats seront analysés au 
ragement,  les mêmes marques de con- I Congrès d'Amiens. 

L'AFFAIRE DE WAVRIN 
, par Mme Henocq. a adressé une plainte 

à  M. le Procureur de la République,  à 
J Lille, contre cette dame et Mme Quille, 
) belle-mère de la victime, pour répondre 

a leurs accusations. 
mystère demeure toujours entier ,    SaUra-t-on Jamais qui s Uri 

A LA LIGUE FEMINISTE 
DE LA RÉGION DU NORD 

La Ligue Féministe de la Région du 

Nous    avons    relaté    la    ténébreuse 
affaire  de  Wavrin.   Un  ouvrier   reçut, ' 
Jeudi soir, une balle de revolver qui se 
logea dans le foie. L'état de la victime | 
est,  sinon grave,  du moins inquiétant, t 
La question se pose, depuis l'affaire, pour ! 
les enquêteurs, de savoir qui a tiré le , 
coup de revolver. La femme de la victi- . Nord preewe" qïïe"la^confèrence**qu'ene 

a organise avec la collaboration de 
M' Leo LAGRANGE, députe d Avesnes, 
sur la Réforme Electorale, demeure 
fixée au lundi 7 Janvier à 30 h. 15, 
et quelle aura heu salle du Conservatoire, 
à Lille. 

Les sympathisant seront les bienve- 
nus. Aucune participation aux frais ne 
sera demandée. 

me, Mme Sophie Henocq, et le directeur 
de l'établissement qui employait 'la 
victime, demeurent strictement sur leurs 
positions. La femme accuse le directeur 
et le directeur accuse la femme. La 
scene n'eut pas de témoins. 

L'enquête que dirige M. Weber, chef 
de la brigade de gendarmerie d'Hau- 
bourdin marque le pas, malgré de 
vaines confrontations entre les acteurs 
du drame, si drame il y a. 

La confrontation de vendredi, dont 
nous avons déjà parlé, n'a pas donné 
de résultat, pas plus que celle de Sömeci: 

Quoi  qu'il  en  soit.  M.  J -M.  Rénr 
directeur   des   Etablissements   Lesaiiiy 
père et fils, outre des accusations portée; 

U Plbi PAATioue       Couyerturt rrjuqe 
CMVtNTZmßTOUT immô^r /W^.a>i1rVt 
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LENSORCELEUSE 

. C^cuutce olxuio- 

L« matin, de bonne heure, tandis 
qua Beuch allait remettre à un sapeur 
d« l'aérodrome la poupée explosible. 
Radynine était paru & motocyclette 
va» Chartres a toute vitesse. A huit 
baures at demie U pénétrait dans la 
cathédrale «t. avac toutes les alliures 
d'un touriste, prenait au gardien pré- 
posé  on   ticket  pour   en   visiter      les 

Quand U fut au sommet, désert a 
estas heure matinale,. Radynine s'assit 
ssr la pierre dans une encoignure et. 
dal baut ds es merveilleux observatoire 
aél—llt la lorgnette à la main, l'arrivée 
S* rsvton, espérant assister à la oetas- 

e... ai du moine, le camarade Tolk- 
itt bien monté as machine m- 

fernale. 
îsmorda  dans  aon   cœur  de 

bandit de détruire ainsi trois vies hu- 
mâmes et ce magniiique appareil, 
«rand conquérant de l'espace. Une seu- 
le crainte, au contraire : ne paa voir 
l'avion s'effondrer. 

Mais on la aalt, bêlas I le bandit ne 
fut pas trompé dans son attente. Avec 
une Joie anxieuse 11 la vit pointer droit 
sur la cathédrale ; l'explosion le fit 
frémir mais au Ueu ds l'effondremunt 
escompté, U aperçut avec stupeur lea 
deux aviateurs qui sautaient dans le 
vide et trouvaient leur salut dans leur 
parachute, 

H esta c'était un rtésaitru peur lui. 
Raydine. pour Selich, pour leur chef. 

— Le coup est manqué ! se dit-il. Les 
deux rescapés vaut causer, ils vont ré- 
véler r explosion de la poupée de la T»r 
towa. La police française fera une en- 

quête, Nathalie aérait arrêtée. Interro- 
gée et. Innocente, elle est capable de 
dire tout oe qu'elle sait ! 

Rapidement, au risque de se rompre 
| le cou, U descendit le sombre et in- 
I terminable* escalier de pierre, bouscula 

le gardien qui attendait avec sérénité 
son petit pourboire, sauta sur aa mo- 
tocyclette et prit la direction de Pnris. 

A dut heures 11 était chez Boutovitch 
et le mettait au courant de la situa- 
tion. 

Celui-ci ne put retenir un mouvement 
de mauvaise humeur en apprenant cet 
échec. 

— Ceat le diable qui protège ce ca- 
pitaine t grommela-t-il. envisageant 
déjà lea difficultés nouvelles qui ïe 
dressaient devant lut 

— n sera difficile à abattre, Opina 
Radynine, 11 n'a peur de rien. 

— Patience, mon petit père, noua en 
avons au de plus forts 1 

— Certes  !... Mais... 
— Pour l'instant, ne nous affolons 

paa ! Tal. Selich et Nathalie vous êtes 
brûlés ; voua devez dispsraattre, votre 
arrestation ne aérait qu'une quastton 
d'heures. L'air du pars natal vous est 
devenu salutaire. Tu vas prendre vos 
trois passeports immédiatement 1 Voua 
vous réfucieres avec toute« les précau 
ttons hamtuelles à Lrvry, ehe* les Yer- 
milov. Dans la nuit, une auto voua 
fera passer la frontière allemande. Voue 
continuerez ensuite par la vote ferrée 
Jusqu'à Moscou où voua vous mettras 
à la disposition du auépéou. Je donne- 

rai toutes explications utiles au Polit- 
büro par la valise diplomatique. 

— Mais Natfaalia, que deviendra-1- 
elle ? 

— Ta femme 1 plaisanta Boutovitch 
avec un gros rire 

— Après cette aventure, elle ne sera 
guère d'humeur à m'épouaer. 

— Tout cela est secondaire, cama- 
rade 1 

— Et l'argent r demanda crûment Ra- 
dynine. 

Boutovitch ne put retenir un soupir. 
L'argent 1 c'était men là ou le bit i. 
blessait. L'argent fondait dans ses 
doigts et Moscou, pour cause, n'était 
guère généreux. 

U puisa dans aa c caisse noire > six 
billets de mille francs. 

— Voua, fit-U. Je reconnais que si 
vous n'avez pas complètement réussi. 
c'est pour des causes indépendantes de 
votre volonté. Pour vos frais de route, 
tu les feras compter avec vos passe- 
ports. Va, et fais vite I SI tu vols öe- 
Uch, Inutile qu'il vienne ici, ce serait 
imprudent   t 

Six mille francs au lieu de vingt 
mille promis, Radynine trouva la diffé- 
rence un peu forte. Pourtant, il lea fit 
disparaître prestement dans la crainte 
cfun revirement. 

En somme, l'idée géniale de Bouto- 
vitch s'achevait dans une parfaite dé- 
confiture : celui-ci le sentait si bien 
que ce fut avec un sourire amer qu'il 

, tendit  silencieusement  la  main  à aon 
| agent an gulaa d'adieux. 

CHAPITRE  X 

LE   BAISER   POUR   L'AUTRE 
Claude, après le départ de M. Richard, 

avait pensé à rassurer son père par 
une dépêche sur les suites de son ac- 
cident. 

Le général de Saulnière achevait de 
boire savamment, à petites gorgées, 
aon café, lorsque celle-ci lui fut remise 
par  Mme  Mat liasse.        „ ^   —   ..  - 

— Quoi encore t murmura-t-il étonné, 
dans ses grosses moustaches tandis que 
Geneviève  le regardait avec  anxiété. 

La dépêche disait  : 
c Soyez sans inquiétude, chute aana 

gravité, suis à l'hôpital de Chartres. 
< CLAUDE. » 

Pour vouloir être rassurant, le petit 
bleu n'en portait pas moins ce mot 
d'hôpital assez inquiétant. 

Inévitablement, le général en fut 
alarmé. 

— Tonnerre de tonnerre 1 II avait 
bien besoin de ça  ! 

— Qui T ne put s'empêcher de de- 
mander Geneviève 

— Hé  ! Claude, pardi  ! 
Et le général tendit la dépêche à la 

Jeune fille en grommelant d'une voix 
tremblante : 

— Sans gravité... sans gravité... On 
ne vous garde pss à l'hôpital pour une 
écorchure 1 

Frappée dans celui qu'elle aimait de 
tout son cœur. Geneviève devint blan- 
che et articula avec peine, la gone ser- 
rée ; 

— C'est certain, cette dépêche cache 
quelque chose de plus grave. 

— Sapristi ! Tu le crois aussi ? 
— C'est certain ! 
— Nous ne pouvons rester dans cette 

Incertitude. Allons dans mon bureau 
consulter l'indicateur, nous prendrons le 
premier train pour Chartres. 

Le general se leva  : 
— Eh bien ? demanda-t-U ft Gene- 

viève qui restait sur sa chaise. Que fats- 
tu là ? 

— Oui. je vous suis, balbutia la Jeune 
fille. Je vais vous rejoindre. Je me sens 
un peu faible. Cette nouvelle inatten- 
due. . 

— Tu ne vas pas te trouver mal r 
— Oh 1 non, ce n'est rien, ça passe. 

j'ai eu comme les Jambes coupées. 
— Veux-tu un petit cordial pour te 

remonter ? Deux doigts de chartreuse ? 
— Non, c'est inutile. Je me sens 

mieux ! 
— Allons ! Appuie-toi à mon bras, un 

comble ! C'est moi le boiteux qui sou- 
tiens tes Jambes de vingt ans ! 

Le général cachait sous un bon rire 
sa  propre  émotion. 

lia gagnèrent ainsi son cabinet de tra- 
vail, Geneviève maîtrisant son angoisse, 
le général pensant avec compassion : 

— Pauvre petite, elle aime ce chena- 
pan ! Et lui, se soucie d'elle comme de 
sa première dent. Il faudra tout ds mê- 
me que je mette ordre à cela  ! 

— Vieux routier de la vie, 11 s'était 
aperçu à divers indices de cet amour que 
Osnsviévs rtasnaiitlalt, pourtant au plus 

profond de son cœur. Du moins, celle- 
ci croyait-elle n'en rien laisser voir alors 
que dans ses conversations avec le gé- 
néral et surtout avec Suson, dont elle 
ne se mclmit pas, elle le laissait percer 
sans s'en douter. 

Il était visible, cet amour, dans toute 
?a candeur, au point que le général s'en 
amusait et en faisait un sujet de taqui- 
nerie dont la naïve amoureuse ne s'a- 
percevait même pas. 

Le premier train pour Chartres était 
à 14 h. 30 

— Nous l'aurons, dit le général, mais 
en. nous dépêchant. 

— Vous voulez m'emmener ? demanda 
Oeneviève hésitante, qui craignait de 
ne pas être assex forte devant aon cou- 
sin  blesse, peut-être grièvement. 

— Oui. cela fera plaisir à notre pau- 
vre Claude de nous voir tous les deux 
accourus ft son chevet. Et puis, n'es-tu 
paa impatiente, comme mou de savoir 
exactement  ce qu'il  a  T 

— Oh ! si  ! 
— Alors, cours t'apprêter  ! 
Et, sur ce ton de commandement dont 

U ne pouvait se départir, U ajouta  : 
— Il est une heure un quart. Départ 

dans trois quarts d'heure. Vingt minu- 
tes de taxi, nous arriverons encore avant 
le départ du train. 

Un homme bien étonné, ce fut Claude 
de Saulnière lorsque, sans avoir été pré- 
venu. U vit la porte de as chambre sou 
vrlr et apparaître aon père suivi de aa 

U 
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